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ROUBAIX, 3 MAI 1874 

BULLETIN DU JOUR 
L'entrée d e S e r r a n o et d e Concha à 

i lbao n'est p a s e n c o r e c o n f i r m é e . La 
azette officielle, d e M a d r i d , pub l ia i t 

h ier u n e d é p ê c h e d i s a n t q u e l 'armée 
r é p u b l i c a i n e ava i t o c c u p é P o r t u g a l e t e , 
le 1 e r mai , à tro is h e u r e s . L a n o u v e l l e 
d o n n é e par \aCorrespondencia était d o n c 
a u m o i n s p r é m a t u r é e . Il n e paraît p l u s 
d o u t e u x c e p e n d a n t q u e l e s c a r l i s t e s 
n'aient é p r o u v é u n é c h e c s é r i e u x . I l s 
o n t d û a b a n d o n n e r la pos i t ion d e S a n 
P e d r o d e A b a n t o et s e rep l ier s u r la 
cordi l i ère qui e n t o u r e i m m é d i a t e m e n t 
B i l b a o . Cette retr.iilo paraît s'être effec
t u é e a v e c ordre , non s a n s d o m m a g e 
p o u r l e s t roupes madr i l ène» ,qu i a v o u e n t 
d e s per tes c o n s i d é r a b l e s . L•>» d é p ê c h e s 
d e M. S e r r a n o la p r é s e n t e n t toutefois 
c o m m e le c o m m e n c e m e n t d e la défaite 
finale et i m m i n e n t e d e don Carloo. Il 
e s t d i f i c i l e d'en juger d'ici . Il n o u s s e m 
b le , autant q u e n o u s p o u v o n s n o u s en 
rendre c o m p t e s u r une carte d e B i s c a y e , 
q u e les roya l i s tes ont é té , en effet, 
o b l i g é s d ' a b a n d o n n e r u n e pos i t ion très 
forte. Mais il ne n o u s e s t p a s p r o u v é 
qu' i l s s o i e n t i n é v i t a b l e m e n t p r è s d'être 
tai l lés en p i è c e s . Quand m ê m e ils s 'éloi
g n e r a i e n t tout à fait d e LUbao , il n'est 
p a s probab le q u e les m a r é c h a u x C o n c h a 
e t S e r r a n o e n aura ient ra i son u n e fois 
p o u r t o u t e s . 

Il n e faut p a s oub l i er q u e la g u e r r e 
qui s e fait l à -bas ne r e s s e m b l e à a u c u n e 
a u t r e . L e s p r o v i n c e s b a s q u e s et la 
N a v a r r e sont un p a y s h é r i s s é dé m o n 
t a g n e s , où les b a n d e s i n d i g è n e s ont 
l 'avantage s u r u n e a r m é e régu l i ère . Il 
est e x t r ê m e m e n t difficile d e les a t te indre 
et d e les réduire . « Mais il e s t i n c o n 
t e s tab le , d'un autre cô té , di t le Journal 
de Paris, q u e si Concha et S e r r a n o 
p a r v i e n n e n t à l es c o u p e r et à l es rejeter 
e n p l u s i e u r s c o r p s au de là d e B i l b a o , 
l e u r frac t ionnement et leur é lo igneraent 
d'un point p u i s s a n t d e ra l l i ement , tel 

Îu'eta i t le m a s s i f d 'autour d e S a n . P e d r o 
e A b a n t o , et tel qu'es t e n c o r e la c o r -

d i l i ère d ' a u - d e s s u s d e B i l b a o , l e s affai
bl iront b e a u c o u p . » N o u s le r e g r e t t e r o n s 
p o u r l ' E s p a g n e et pour la F r a n c e , c a r , 
n o u s n e c e s s e r o n s j a m a i s d e le r é p é t e r , 
tout autre g o u v e r n e m e n t q u e c e l u i d e 
d o n Carlos sera forcément , à M a d r i d , 
l 'humble serv i t eur d e l 'Empire d 'Al le 
m a g n e . M . d e B i s m a i k n e s'y t r o m p e 
p a s ; il n'y a q u e les j o u r n a u x f rança i s , 
républ i ca ins et au tre s , qui ont s o u t e n u 
l 'Empire d a n s sa folle po l i t ique d e 1 8 5 9 
et d e 1806 , p o u r d o n n e r le c h a n g e a 
l e u r s l e c t e u r s s u r u n e q u e s t i o n a u s s i 
é v i d e n t e . 

L e s p r é / u g é s r é v o l u t i o n n a i r e s étouf-
fent e n e u x le b o n s e n s e l l e p a t r i o t i s m e . 

On lit d a n s VUnion : 
Depuis plusieurs jour* la presse parisienne 

parle avf c insistance de la présence en France 
de Monsieur le comte de Chambord. 

Des résidences ont été signalées,des noms 
mis en ayaut; l'Union* gardé le silence, 
parce qu'il lui a paru inutile de donner un 

3, 

M démenti à des indications fantaisistes que 
tout homme du monde pouvait aisément 
réduire à leur juste valeur.g 

L'Union s'est tue aussi parce qu'elle ne 
saurait admettre qu'on l'obligeât à rectifier 
tous les faux bruits qu'il peut plaire à cer
tains journalistes de répandre sur les actes 
ou les intentions de Monsieur le comte de 
Chambord. 

Des récits ridicules publiés par plusieurs 
journaux, i! ne restera que l'aveu de la 
place que tient le chef de la Maison de 
France dans les préoccupations des hommes 
politiques. 

Quant à nos amis de province, que ces 
bruits paraissent émouvoir,ils doivent savoir 
que l'Union ne laisserait à personne le soin 
de dite bien haut, si l'heure était venue : 
Place au Roi ! 

Monsieur le comte de Chambord n'est 
pas eu Franco, et il n'y eit point venu;mais 
il est libre d'y venir, et n a pour le faire 
(|u'à prendre conseil de sa conscience de 
Français cl Je Roi. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix) 
Paris, 2 mai 1874. 

Je ne puis que vous confirmer, de la ma
nière la plus positive, que M. le comte de 
Chambord n'est point venu en France, de
puis le mois de novembre 1873. Les jour
naux qui, avec la plus étonnante persis
tance, ont publié les détails sur le prétendu 
séjour du chef Je la Maison de Bourbon 
près de Paris et môme daus la Gapitale 
pendant la semaine dernière, ont été m y s 
tifiés, ou ont voulu mystifier leurs lecteurs. 

Le bruit également répandu sur la pro
chaine publication d'une lettre de M. le 
comte de ('hambord relative aux projets de 
lois constitutionnelles, ce bruit est préma
turé. 

Le Journal des Débats est désolé, Il ap-
preud que les rangs de la droite se resser
rent; que, dans le cabinet même, tel 
ministre (lisez, le duc Decazes) sur l'inter
vention efficace duquel ou comptait beau
coup dans les rangs de la gauche, fait 
défaut tout à coup pour se rallier à la 
politique du duc de Broglie, qui ne veut 
pas se séparer de la droite. La république 
conservatrice perd les cbance3 sur lesquelles 
le Journal des Débats comptait, avec l'aide 
des aiticles et des discours de MM. L a b m -
Uye et Henri Germain Voilà pourquoi 
la feuille de la rue des Prêtres est triste et 
se voile la facî. «Les lois constitutionnelles 
pourraient bien être ajournées ou n'être pas 
adoptées, et alors nous retombons, s'écrient 
les Débats, dans le statu qiio de tout le 
poids de notre lourde impuissance, i C'est 
précisément ce statu quo que je recomman
dais, hier, comme étant la seule politique 
prudente à suivre, dans les circonstancas 
actuelles. 
* La jérémiade du Journal des Débats se 
termine par une menace contre le sort ré
servé à l'Assemblée nationale, mais j'ima
gine qu'elle s'effraiera peu des prédictions 
sinistres de la feuille thiériste. 

I n e note publiée par le Journal officiel 
fait connaître que sur le montant total des 
3 milliards, 498 millions, 744 mille 633 fr. 

-dô-d'emprunt de 1874, il ne restait plus à 
recouvrer, le 30 avril, que : 22 millions 
704 mille 2J3 francs. C'est là un résultat 
qui montre la puissante fécondité de notre 
crédit et de nos économies, malgré toutes 
nos catastrophes. 

Un journal allemand raconte, en gardant 
son sérieux, qu'une dame danoise douée de 

la faculté de guérir des gens souffrant de 
rhumatismes, vient de se rendre à Berlin, 
munie d'une recommandation du ministre 
plénipotentiaire allemand de Copenhague, 
pour traiter Son Altesse le prince de Bi s 
mark, mais à la condition expresse que le 
chancelier de l'Empire s'obligera de rétrocé
der immédiatement le Sesvig-Nard au Da
nemark. Voilà M. de Bismark sous une 
pression nouvelle et tout à fait inattendue. 

•P. S. — j ' a r m i les nouvelles nominations 
de sous-Préfets vous lemarquerez celle de 
M. Adrien de Riancey qui porte, si digne
ment le nom de l'ancien rédacteur en chef 
de l'Union. M. de Riaucey accepte la sous-
préfecture de Carpeutra*, non pas pour faire 
œuvre de parti, mais pour rallier tous les 
honnêtes gens contre la secte radicale qui, 
depuis ^ïe 4 septembre, s'est emparée du 
département de Vaucluse. M Airfca «1* 
Riancey saura allier la modération à u f r -
meté et continuera comme fonctionnaire les 
service qu'il a rendus dans la Presse. 

La Presse se dit, ce soir, en mesure d'af
firmer qu'il n'y aura pas de message du 
maréchal-président pour la rentrée de la 
Chambre. La nouvelle de la Presse pourrait 
bien être plus vraie daus dix jours. 

DE SAINT-CHKRON. 

m • 

CHROJSIIQUE 
Les nouvelles sont rares, ou plutôt on ne 

vit que sur des bruits plus ou moins accré
dités. 

Voici ceux que publie l'Union républi
caine, correspondance généralement bien 
informée. 

< Le conseil des ministres tiendra dans 
» les premiers jours de la semaine prochaine 
» une séance extraordinaire sous la présidence 
» du maréchal de Mac-Mahon, dans laquelle 
» la question de présentation à la Chambre 
> des divers projets des lois organiques sera 
» agitée. 

» Tous les membres du cabinet et les 
• sous-secrétaires d'Etat y assisteront. MM. 
» Magne et Depeyre, prévenus par M. le 
i vice-président du cjnseil , ont annoncé leur 
» retour pour lundi. Si nous sommes bien 
i informés, M. le duc de Broglie serait d'avis 
» que l'Assemblée s'occupa d'abord de la loi 
> électorale, puis ensuite de la loi tendant 
» à la création d'une chambre haute : et 
» enfin de la loi sur la presse. Toutefois, avant 
» l'examen de ces lois constitutionnelles, 
» l'Assemblée serait appelée à se pronou-
» cer sur les nouveaux impôts nécessaires 
» pour combler le déficit de 34 millions et 
» arriver à l'équilibre du budjet de 1874. 

» Le projet de loi sur la presse proposerait 
» la création d'un jury spécial constitué sur 
i des bases nouvelles et qui serait chargé de 
» juger les délits de presse, les faits qual i -
» fiés crimes, etc. 

» L'autorisation préalable ne serait plus 
» exigée; les conditions de dépôt et autres 
* indiquées par les lois précédentes ne se-
» raient pas modifiées; mais le nombre des 
» pénalites serait augmenté. Eofin le cau-
» tionnement serait porté pour Paris de 
» 24,000 à EO.OOO francs. 

Le maréchal président de la République 
partira ce soir pour Tours, accompagné du 
lieutenant-colonel de Broyé. Il passera la 
journée de lundi à Tours et celle de mardi 
à Saumur. Le maréchal sera de retour à 
Paris mardi soir 

M. Baragnon, sous-secrétaire d'Etat, à l'in
térieur est attendu aujourd'hui à Paris, de 
retour de son voyage à Marseille et à 
Nice. 

M. de Fourtou, ministre de l'instruction 
publique, est parti hier pour le Calvados. 
Son absence de Paris ne sera que de cinq 
ou six jours. 

M. le vice-président du Conseil qui t te 
Paris aujourd'hui dimanche, pour se rendre 
dans sa terre de Broglie. Il sers, de retour 
lundi dans l'après-midi, ou mardi matin au 
plus tard. 

La Patrie croit pouvoir affirmer que M. 
Casimir Périer a eu ces jours derniers, sur 
sa demande,deux entrevues avec le maréchal 
de Mac-Mahon. 

On annonça pour la fin du mois l'arrivée 
a i" i!, ti« M 1.' «Wiéral Le Plô, ambassa-
d uc dj lAauco a bl-Féteisbourg. 

Hier, Mgr. l'archevêque de Paris a été 
reçu en audience par M. le maréchal de 
Mac-Mahon. On dit que Mgr.Guibert a cru 
devoir, dans cette circonstance, tenter une 
démarche personnelle auprès de M. le prési
dent pour combattre le projet du nouveau 
cimetière de Méry-sur-Oise. 

Le National dit qu'il e. t à croire que tout 
le personnel de l'ambassade d'Allemagne à 
Paris sera complètement changé aussitôt la 
prise de possession de ce poste par le nou
vel ambassadeur qui en aurait, parait-il, ex
primé le désir à Berlin 

Le ministre de l'inté.ieur vient d'ordon
ner U saisie d'uue publication du citoyen 
Lefrançais, ancien membre de la commune, 
actuellement en Suisse. Cette publication, 
intitulée : La revanche future de la Commune, 
porte au bas de la couve ture l'avis suivant ; 
Se trouve chez tous les citoyens qui croient à la 
justice. 

COLONIES. — Le Mobacher publie les dé 
tails suivants sur la prise de Bou-Choucha 
01 de sa smala : 

t Cet agitateur était remonté vers le nord 
à la tèle d'une troupe assez considérable de 
maraudeurs, composée eu grande partie de 
Touaregs et d'Ouled Et Achehah, dans le 
but de tenter un coup de maiu sur nos 
tribus. 

» Uu goum organisé par le lieutenant ben 
Driss Agha d'Ouaigla et commandé par son 
frère Si Saïd, sortit d'Ouargla et ne larda 
pas à rencontrer l'ennemi, qui battit préci
pitamment en retraite et fut vivement pour
suivi. — Ce ne fut qu'à Mêlez, à cinq 
journées sud-ouest d'insalah, qu'il put être 
atteint et détruit après un combat des plus 
acharnés. B o u C b o u i h a , après avoir eu 4a 
de ses cavaliers tués, a été pris avec son 
drapeau et toute sa famille. — 400 cha
meaux sont tombés entre les mains de nos 

gens, dont les pertes sont relativement m i 
n imes . 

» Ce succès amènera, il faut l'espérer, la 
tranquillité de l'extrème-sud de la division 
de Constanline et de celle d'Alger, qui se 
trouvaient toujours sous le coup d'une i n 
cursion de ce coupeur de routes . • 

U I L L E T I V I * U » I I 8 T m a E I . 
ET COMMERCIAL 

REVUS HBBDOMA.DA.UIB DBS LA.INBS Et 
SOIBS. — Lmnes. — Sur la place du Havre, 
les affaires en laines restent bien suivies, 
et les cours, par suite , accusent toujours 
une bonne tenue. L* consommation, don» 
les besoins se manifestent jaiirneHmnsiU, 
achète assez rondement, sur place. Il a été 
traité, depuis huit jours, en divers lots de 
la Plata: 153 b . Montevideo, suint, d e f r . 
1,60 à 2,70 le kilog. , suivant finesse et 
mérite, et 257 b. Buenos-Ayre* dito, de 
fr. 1,71 à 2 ,10. 

Sur la place de Marseille, le mouvement 
de la huitaine expirée se résume comme suit : 
1,683 b . vendues : 949 arrivées; le stock 
est de 14,668 b . 

Soies. — Les nouvelles des éducations, 
qui sont la préoccupation dominante a u 
jourd'hui, restent très favorables; la feuille 
est partout superbe et abondante. Les é d u 
cations se sont généralement faites d'une 
manière satisfaisante; on signale cependant 
quelques échecs partiels sur les races jaunes 
indigènes et sur les reproductions de Styrie 
qui sont plus nombreuses cette année que 
Tannée dernière;mais cette abondance même 
permettra de compenser, dans une Certaine 
mesure, les déficits qui pourront se pro
duire. . . 

Aussi paralt-on compter sur une récolte 
supérieure à celle de 1873. Les éducations 
sont toutefois trop peu avancées pour a u 
toriser des présomptions sur le résultat 
f i ial; il peut se produire des éventualités 
qui èhaogant complètement la face des cho
ses, ainsi qu'on l'a vu l'année dernière. 
Les vers sont à la première mue dans les 
départements les plus méridionaux. Dans 
l'Isère, on commence seulement à mettre à 
éclosion. . . . a . 

En ce qui concerne la situation des s u a i 
res, elle ne s'est pas améliorée, à beaucoup 
prè3, cette semaine, elle aurait plutôt e m 
piré. La dernière cote a apporté une baisse 
nouvelle et générale qui n'a malheusement 
peut-être pas encore dit son dernier mot. 
Lorsqu'au moment de la hausse du mois de 
mars nous la déclarions factice et périlleuse, 
nous ne pensions pas que l'avenir nous 
donnerait aussi vite et aussi complètement 
raison. Les soies ont reperdu et môme au-
delà, tout ce qu'elles avaient gagaé, et il 
est à craindre que sur la pente funeste de 
la bai336, la dépréciation n'aille plus loin 
qu'il ne faut. 

Organsins 
France, fil. et ouv. . 2» ordre 20/28, fr, 95 100 
Brousse, blancs, ouvr. fr. 20/24, 91 — 
Piémont, t iret ouvr.2« or. 24/28, 
Bengale,ouvr.franç.2» ord. 24/28, 

Trames 
France, fil et ouv.,2* ord. 20/28, 65 — 
Italie, frisant classique 24/28, 
Chine.ouvr. franc., 2e ord. 40/45, 60 62 

Qriges 
Italie, frisant classique 10/12, 84 — 
Japon, Mybash • • / • • » ~ " — 
Tsatlée, 3 1/2 . . / - . . , 54 — 

Les prix actuels sont bas, il faut le recon
naître, et si abondante que puisse être la 
récolte, si désirable même que soit pour 
notre fabrique le bon marché de la matière 
première, qui lui psrmettiait de faire entrer 
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LE SERMENT DE MADELEINE 
PA« CHARLES DESLYS. 

XII. — DELPHINE. 

ous de gros sourcils en broussailles,le 
regard brille. Mais te! n'est pas le cas 
an ce moment. C'est l'heure du journal, 
et le vieillard est au repos. Il écoute, 
assis dans son grand fauteuil et les 
paupières mi-clauses. La lampe éclaire 
ses traits accentués, son front chauve, 
sa blanche moustache, et, de l'autre 
côté delà table, le visage calme et doux 
de la jeune lectrice. On n'entend dans 
le salon que le bruit de sa voix, qui va 
l'assourdissant, car voici.déjà quel
ques minutes qu'elle suppose son père 
endormi. 

C'est, du reste, la troisième page. 
« Nouvelles maritimes. Saint-Nazaire, 
17 septembre. On vient de signaler le 
Neptune, arrivant de la Nouvelle-Ca
lédonie.. Il ramène le 2* régiment. * 

Delphine s'arrête. Elle n'a pu retenir 
un cri de joie. C'est le régiment de 
Justin. 

Le vieillard a relevé les yeux;il regarde 
M fille, et gravement, sans émotion 
apparente : 

— Le 17 septembre, dit-il; DOUB som-
- aujourd'hui le 23. Il va venir. Tu 

Rnis ce dont nous sommes convenus, 
Fi fine ? 

— J e n 'oubl ie r i en , m o n p è r e , e t . . . 
U n ch ien d e chassa , q'ui était o u c h é 

s o u s le fauteui l d u v i e i l i a r d , s e mit à 
a b o y e r tout à mwf». 

— S i l e n c e d o n c , M a r e n g o ! fit s o n 
maî tre . 

A u d e h o r s , la c l o c h e d e la g r i l l e 
re tent i t . 

De lph ine s e d r e s s a v i v e m e n t , la m a i n 
s u r s o n c œ u r . 

— C'ejst lui, n ' e s t - ce p a s ? d e m a n d a le 
v i e i l l ard . 

— Oui 1 répondi t - e l l e a v e c n o n m o i n s 
d ' a s s u r a n c e q u e s i s e s y e u x a v a i e n t p u 
le v o i r a t r a v e r s la m u r a i l l e . 

D e s pas p r é c i p i t é s s ' e n t e n d i r e n t d a n s 
le corr idor . La porte s 'ouvr i t , d o n n a n t 
p a s s a g e tout d 'abord à la v ie i l l e s e r v a n t e , 
a p p e l é e T o i n o n . El le ava i t v u na î t re 
l ' amour J e c e s d e u x j e u n e s g e n s ; e l l e 
c o n s i d é r a i t J u s t i n c o m m e é tant dé jà 
l 'enfant d e la m a i s o n . 

— M a d e m o i s e l l e I c a p i t a i n e ! cr ia i t 
la b o n n e f e m m e toute h a l e t a n t e d ' é m o 
t ion, ah ! s i v o u s s a v i e z qu i n o u s 
arr ive ! 

— N o u s le s a v o n s ! in terrompi t J a c 
q u e s L a m b e r t . Qu'il s o i t le b i e n v e n u . . . . 
qu'i l en tre I 

J u s t i n s ' a v a n ç a , p o u s s é d u d e h o r s par 
M a d e l e i n e , q u i , u n i n s t a n t e n c o r e , re s ta 
d a n s l ' o m b r e . 

•*En dép i t d u r i g o r i s m e qu'i l professa i t , 
le v i e u x c a p i t a i n e n e m a î t r i s a p a s s o n 
premier m o u v e m e n t . Il a l la s e r r e r la 
m a i n d u j e u n e officier• 

D e l p h i n e lui t endi t la s i e n n e . 
P u i s , c o m m e il n'y t o u c h a i t q u ' e n 

t r e m b l a n t , e l l e a v a n ç a le front . 
Il l 'efl leura d e s e s l è v r e s . 
P a s u n m o t n 'avai t é t é p r o n o n c é . 

Ce silence devenait embarrassant pour 
tous. 

Madeleine se montra. 
— Ah! madame Michaud ! fit Del 

phine avec un affectueux étonnement. 
Son père avait froncé le sourcil. 
— Excusez-moi, débuta humblement 

Madeleine, si je me suis permis de le 
suivre jusqu'ici... C'est peut-être auda
cieux de la part d'une pauvre femme... 

Avec un geste de politesse hospita
lière, le capitaine l'interrompit : 

— Veuillez vous asseoir, dit-il. Est-
ce que, par hasard, on m'aurait fait la ré
putation d'une sotte fierté? Je ne suis 
pas plus riche que vous, madame, et je 
considère comme mes égaux tous les 
honnêtes gens. 

— Si vous entendez par là ceux qui 
tiennent leurs engagements, répondit-
elle avec dignité, oui, nous en sommes. 
Jean Michaud a promis de ne pas tou
cher à l'héritage d'Anselme, il n'y tou
chera pas — et c'est une fortune — 
jusqu'au jour où le vrai coupable sera 
connu. Moi, j'ai juré de le faire connaî
tre, et ce n'est pas ma faute si j'en suis 
encore à tenir cette promesse. Vous le 
savez bien, capitaine, puisque l'autre 
soir vous m'avez dit : Courage et bonne 
chance I Je voulais tout d'abord vous 
remercier de cela. 

— Eh i fit cordialement le vieillard, 

je ne m'en dédis pas. Bonne chance et 
courage I 

Madeleine s'enhardit. D'une voix 
plus ferme, mais non moins émue : 

— Parlons de Justin, reprit-elle. Ce 
n'est pas l'enfaDt de mes entrailles, 
mais je suis sa mère. Je le connais. Il va 
repartir, il se ferait tuer.. . s'il empor
tait en son cœur ce chagrin, ce déses
poir. . . que celle à qui il a consacré sa 
vie peut devenir la femme d'un autre 1 

Vainement son fils s'était efforcé de 
l'arrêter. Du regard; de la main, le 
capitaine avait exprimé le vœu qu'elle 
allât jusqu'au bout. 

— Mon père, dit alors Delphine, me 
permettez-vous de répondre? 

— Va I l'autorisa-t-il, j'aime les situa
tions nettes. 

La jeune fille se recueillit un instant, 
la main sur" son front, la paupière bais
sée, comme écoutant une voix qui lui 
dictait les mots du plus profond de son 
âme. 

Puis, rouvrant tout à coup les yeux 
avec une adorable expression de can
deur, de résolution, de loyauté : 

— Madeleine, dit-elle, vous qui êtes 
une femme de cœur, ne doutez plus du 
mien.Rissurez votre fils. Tant qu'il ne 
me sera pas permis d'accepter son nom, 
je garderai celui de mon père. Un autre 
mari, un autre fiancé, jamais! Je lui 
appartiens.. . je l'aime I 

On entendit un sanglot. C'était Justin 
qui, ne pouvant exprimer autrement le 
reconnaisiancc et l'amour que lui inipl- 1 

rait Delphine, venait de tomber à se* 
pieds. . . 

Hum! hum! Ht le capitaine en 
passant le revers des doigta sur se 
moustache où venait de rouler une 
larme. 

Madeleine s'était emparée de l'autre 
main, qu'elle portait à ses lèvres. 

Spontanément, Justin se releva, ee 
tourna vers le vieillerd. La jeune fille 
avait aussi dompté son émotion. Ile se 
regardaient tous les deux,soumi8,mueU 
et comme au port d'armes; 

— Bien 1 conclut-il.Tout est dit.Qu'on 
n'en reparle p lus . . . jusqu'à nouvel 
ordre 1 _ 4. . 

— Mais, reprit en souriant Justin, je 
n'en aurais aucun droit, capitaine. Voua 
le voyez, je ne suis que lieutenant. 

Au fait, c'est juste, reconnut Jac
ques Lambert. On t'aura fait un passe-
droit, mon garçon. 

— Je ne me plains pas, répondit-il. 
C'est à recommencer, voilà tout. 

— Tu repars bientôt ? 
— Dans trois jours, capitaine.. .̂  ai 

je veux profiler d'une eccaaion qui rn'eat 
offerte... 

— Encore dans les colonies? 
— Au Sénégal. 
— Si loinl ne put s'empêcher de mur 

murer Delphine. 
— Tout à l'heure, reprit son fiancé, 

j'hésitais encore... Oh! jejn'hésite|plus 
maintenant... c'est mon devoir ! 

— Devant cette nouvelle preuve de 
délicatesse, qui. d'ailleurs, le rassurait 
complètement, le vieux soldat nypu-
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